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			À mes Vikings, Adriana, Axel et Erik.

			À toi, mon Ange, qui m’as apporté la lumière et encouragé à poursuivre ma quête.

			Je pense à vous, toujours, en permanence.

			Ce livre vous est dédié.
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			Préface

			Hervé de Villers a écrit un livre qu’il faut absolument lire. Du moins si, comme moi, vous vous dites que la manière dont nous organisons le monde du travail est essentielle pour relever les grands défis de notre époque.

			Le livre aborde une question cruciale qui nous concerne tous : comment pouvons-nous changer le monde pour en faire un meilleur endroit où vivre ?

			Il délivre un message important : non seulement nous devons penser globalement et agir localement, mais nous devons aussi combiner les différents objectifs que nous pouvons avoir en tant qu’individus, entreprises et nations. Ce faisant, Hervé de Villers évite de recourir aux utopies funestes qui ont conduit à tant d’échecs dans le monde au cours du siècle dernier, au nom d'idéologies totalitaires. 

			Le livre commence par la Suède et la métaphore souvent utilisée du « modèle suédois ». Ce qui rend cet ouvrage particulièrement captivant, c’est qu’il s’acquitte de sa mission avec un enthousiasme incroyable qui fait comprendre au lecteur qu’Hervé de Villers a vu des choses que l’on a envie d’explorer avec lui. Pour être clair, je connais Hervé et je discute avec lui depuis des décennies et je suis très heureux qu’il ait pris le temps de rédiger ses réflexions de manière aussi exhaustive.

			

			Il n’est certainement pas le premier à s’intéresser au modèle suédois, qui fait l’objet d’un intérêt séculaire. Le point de départ a été la publication en 1936 d’un livre intitulé The Middle Way, écrit par le journaliste américain Maurice Childs. Celui-ci est devenu une source d’inspiration pour le New Deal de Franklin D. Roosevelt : le programme de réformes économiques et sociales qui a répondu à la Grande Dépression.

			L’intérêt pour le modèle suédois s’est ensuite accru pendant les « trente glorieuses », lorsque la Suède s’est distinguée en combinant croissance économique et modèle social. Au début des années 1980, la Suède était devenue le pays le plus égalitaire de l’hémisphère occidental. Depuis cette période faste, elle a connu des hauts et des bas, mais l’intérêt pour son modèle s’est maintenu et a été de plus en plus associé à l’égalité entre les hommes et les femmes.

			Ce que je considère comme important ici, c’est qu’il n’y a pas de « miracle » suédois. Ce que je veux dire, c’est que les succès du modèle ne sont pas dus au hasard, mais à des politiques bien conçues. On note également de nombreux échecs lorsqu’il s’agit d’identifier des politiques efficaces dans la vie réelle, et pas seulement en théorie. Il est également primordial de reconnaître que les bonnes politiques ne tombent pas du ciel. Chaque fois qu’elles ont fonctionné – et nous pouvons remonter aux années 1930 –, elles ont été élaborées uniquement après une recherche minutieuse et une procédure appropriée.

			Lorsque nous essayons de comprendre et d’expliquer la modernisation du modèle suédois, cet élément rationnel ne doit pas être sous-estimé et Hervé en est sans aucun doute conscient.

			Mais comment peut-on parler de quelque chose de nouveau au milieu de ce qui, au cours de l’année, est devenu un véritable déluge de réflexions sur le modèle suédois ? Le livre L’efficacité Viking constitue un travail remarquable à sur ce sujet. Le tour de force qu’il réalise est d’ouvrir les portes aux entreprises. Cela permet de jeter un regard étonnamment neuf sur le modèle suédois, et sur la société suédoise en général. Les perspectives et les aperçus des rouages internes des entreprises suédoises en disent long sur le fonctionnement du modèle suédois. Hervé excelle dans la contextualisation de la vie professionnelle et ses liens avec les écoles maternelles et les autres ressources qui soutiennent les familles face aux pressions contradictoires du travail et de la vie familiale.

			

			Et il le fait avec beaucoup d’enthousiasme. Vous suivez les pas d’Hervé, qui partage avec vous les meilleurs et les pires moments du monde du travail. Son ouvrage est à la fois personnel et analytique. Il identifie les structures et les contextes sous-jacents plus larges, tout en étant incroyablement concret et riche en exemples et observations stimulants issus de divers environnements de travail.

			Je crois que le message principal d’Hervé est qu’il est possible d’agir différemment et, ce faisant, d’être plus efficace et plus humain. Le changement offre des opportunités d’amélioration. Pourtant, la plupart du temps, il ne fait qu’effrayer les gens et ils y résistent parce qu’ils ne voient que les menaces, et non les opportunités. Ce livre plaide en faveur d’une approche plus inclusive : on peut rendre les entreprises et les autres organisations plus efficaces en étant plus flexibles et plus démocratiques. La collaboration est l’instrument qui permet de réaliser des progrès, sans exploiter les gens.

			Un autre message du livre souligne un aspect fondamental de la nature humaine : notre besoin intrinsèque de connexion et d’interaction sociale. Si nous comprenons cela, nous avons une meilleure chance de faire les choses correctement. Comprendre que nous sommes des êtres humains, c’est également voir que la vie n’est pas seulement une question de production, mais aussi de reproduction : nous devons être productifs, mais aussi prendre soin de nos familles. Hervé nous aide à voir que l’entreprise joue un rôle crucial en tant qu’intermédiaire entre les objectifs des travailleurs et ceux de la société. C’est au sein de l’équipe que les individus trouvent un lien direct avec l’entreprise, permettant d’aligner leurs ambitions personnelles avec les objectifs organisationnels et sociétaux. C’est particulièrement vrai pour les organisations horizontales. Ce qui compte, c’est ce que font les personnes, et non la position qu’elles occupent.

			Hervé de Villers a écrit sur les Vikings. Mais ne soyez pas trop obsédé par les Vikings et le modèle suédois. Concentrez-vous plutôt sur l’idée principale : vous pouvez faire les choses différemment, mieux et plus efficacement. L’un des points clés du livre est qu’il faut d’abord décider où l’on veut aller. Mais vous pouvez commencer dès maintenant, car l’ouvrage regorge de recettes pour améliorer la société en général et la vie professionnelle en particulier ! 

			

			Le texte de Maurice Childs a inspiré les réformateurs aux États-Unis, j’espère vraiment que celui-ci remplira la même fonction en Europe et au-delà : mettre l’accent sur le bien commun, nourrir une culture de collaboration où les négociations sont la voie à suivre et où les compromis sont magnifiques parce qu’ils sont un moyen d’éviter que le « mieux » ne soit l’ennemi du « bien ».

			Joakim Palme

			politologue et sociologue suédois, fils aîné d'Olof Palme, Premier ministre de Suède jusqu'à son assassinat en 1986

		

	
		
			

			Introduction

			L’aventure suédoise

			Pourquoi ce livre ? Il m’est apparu comme une mission lors d’une des réunions de travail les plus inefficaces que j’aie eues. C’était il y a un an, à Paris. Nous travaillions sur un projet, très excitant sur le papier, pour lequel nous consacrions deux à trois heures de réunion par jour. Il s’agissait de migrer l’infrastructure informatique d’une entreprise internationale vers une plateforme Cloud. Cette migration comprenait tous les centres de données et serveurs informatiques à travers le monde ainsi que diverses applications logicielles dans le Cloud. Après quelques mois de réunions quotidiennes, il n’y eut aucun résultat concret, absolument rien, aucune structure, aucune avancée dans le projet, seulement un chaos incroyable, à pleurer… En outre, j’ai dû faire face au choc culturel des différentes méthodes de travail. Je me demandais pourquoi cette équipe interculturelle, composée de personnes originaires de différents pays du monde, vraiment compétentes dans leurs domaines respectifs, était si inefficace ! Que manquait-il ? Une méthode de travail ? Mais laquelle ?

			

			Quelques mots sur le contexte. Ma femme est suédoise. Juste après notre mariage, elle a eu une très belle opportunité de travail et a décidé de déménager en Suède. Je l’ai suivie. Vertige ! Je n’étais pas du tout préparé : je suis français, ce qui signifie que je n’ai aucune culture internationale et que je ne parle pas d’autre langue. D’ailleurs, mes amis français m’ont dit poliment qu’ils trouvaient un peu étrange que je quitte ainsi mon travail, ma carrière en France, pour suivre ma femme. C’était tout juste s’ils ne s’inquiétaient pas de savoir qui, dans la famille, portait la culotte…

			Inversement, mes amis suédois m’ont dit que c’était une opportunité fantastique pour moi. Ce n’était qu’un avant-goût des différences culturelles qui m’attendaient. J’ai vécu plus de sept ans là-bas. Tout était différent : la façon de travailler, l’éducation donnée aux enfants, le rythme de la journée, les relations entre les hommes et les femmes. Si vous voulez de l’exotisme et vivre quelque chose de très différent, allez en Suède ! Mais ce qui m’a le plus impressionné, c’est le modèle de travail suédois et son incroyable efficacité.

			Au début de mon séjour en Suède en 1995, j’ai été embauché par une entreprise française du secteur des télécommunications en tant que premier employé. Cette filiale devait conquérir le marché suédois et, comme chacun sait, la Suède « attendait » les Français depuis longtemps pour développer des solutions télécoms et digitales, ces derniers se pensant très en avance sur ces sujets. Cette filiale a engagé une douzaine de consultants qui logeaient dans les hôtels les plus luxueux de Stockholm et ne voyageaient qu’en première classe. Il s’agissait de managers français, la « crème de la crème ». Lors de la première réunion clé que nous avons eue avec Ericsson, tous les consultants français ont expliqué en détail leur vision et leur stratégie aux pauvres ingénieurs suédois.

			Si arrogants, si ignorants du modèle de travail suédois, ils ont organisé cette importante réunion un vendredi après-midi, à partir de 14 heures. À 14 h 30, le vice-président d’Ericsson se leva : « Je suis désolé, je dois aller voir mon fils jouer au foot. » Vous n’imaginez pas la tête des consultants français lorsqu’ils m’ont dit que rien de bon ne pouvait résulter d’une telle attitude. Il faut savoir que j’étais le premier employé de cette filiale, et même s’ils avaient promis d’engager des centaines de personnes, au bout de six mois, j’étais toujours le seul. Mon contrat a été résilié le dernier jour de ma période d’essai. Paradoxalement, j’en fus soulagé !

			

			Après cette expérience, je n’avais qu’une seule priorité : travailler pour une entreprise suédoise. J’ai eu la chance d’être embauché rapidement chez Ericsson et j’ai commencé à un niveau assez bas dans la hiérarchie, mais j’étais très fier de faire partie de cette entreprise où tous les Suédois rêvaient de travailler.

			Chez Ericsson, où je suis resté pendant six ans en Suède, nous avions lancé un nouveau département au sein de l’informatique appelé « Personal Efficiency ». L’objectif était d’enseigner des méthodologies pour perfectionner l’efficience au sein d’une équipe, optimiser la façon de travailler de chaque individu, produire des réunions de qualité et, enfin, utiliser les outils informatiques pour améliorer la collaboration, la coordination et donc l’efficacité au sein de l’équipe. Des coachs ont été formés et ont voyagé dans le monde entier pour former les managers d’Ericsson. Quel succès ! Pour preuve, six mois après la mise en place du dispositif, une enquête témoignait d’un gain d’efficacité de 15 à 20 %.

			En réalité, il ne fait aucun doute que la Suède est la patrie de l’efficacité.

			Ce qui m’a frappé dans l’analyse des indicateurs de performance mondiaux, c’est que les résultats donnent toujours plus ou moins la même conclusion : les pays nordiques, et plus particulièrement la Suède, sont toujours classés en première position, qu’il s’agisse de business, d’éducation, d’innovation, de bonheur, de commerce…

			Pouvez-vous imaginer qu’un pays de 10 millions d’habitants ait pu créer certaines des plus célèbres grandes entreprises ? Electrolux, AstraZeneca, Spotify, Volvo, Saab, Scania, Ericsson, Skype, H&M et IKEA… voilà les meilleurs exemples qui démontrent le côté précurseur et génial des habitants de ce pays. Qui aurait pensé que l’entreprise d’ameublement la plus populaire au monde soit détenue et développée par un Suédois ? En fait, ce n’est pas si surprenant : ils sont réputés pour leur productivité et leur efficacité inouïes. En outre, ils apportent de grandes inventions au monde.

			

			Par ailleurs, il existe une deuxième génération d’entreprises multinationales suédoises qui ont vu le jour dans un paysage relativement nouveau. On peut citer Spotify, mais aussi Klarna, Kry, Mojang, etc. Comme vous le savez peut-être, il s’agit principalement d’entreprises technologiques, de start-up à la croissance fulgurante, dont beaucoup sont aujourd’hui considérées comme des licornes.

			D’où ces questions : quelle est la clé de ce succès ? Quel est le secret de leur efficacité, de leur productivité ? Comment travaillent-ils au quotidien ?

			Dans ce livre, vous allez découvrir ce qui rend l’environnement de travail en Suède si efficace. Ma méthode de recherche sur ce sujet a été la suivante : j’ai fait la connaissance de nombreux Suédois et ai discuté et argumenté avec des personnes ayant des responsabilités de haut niveau dans les grandes entreprises suédoises. La clé a été d’avoir eu l’honneur de rencontrer Jan Carlzon, directeur général du groupe SAS de 1981 à 1994, qui a écrit Renversons la pyramide, considéré comme une œuvre visionnaire sur le management.

			Ma conviction profonde est qu’il faut un nouveau modèle de travail conçu pour la jeune génération des 15-35 ans, adapté à leurs attentes et influencé par le modèle suédois. Les principales caractéristiques de ce nouveau modèle sont des processus de travail efficaces, la confiance, l’engagement, des rôles et des responsabilités clairs, un environnement de travail heureux et le renforcement de l’esprit d’équipe.

			Ce livre comporte trois parties.

			La première décrit le modèle suédois, fait référence à quelques éléments d’histoire, s’attarde sur le style des managers et rappelle quelques indicateurs mondiaux qui prouvent l’incroyable santé de ce pays. En outre, cette partie met en exergue quelques entreprises clés, qu’elles soient traditionnelles ou licornes. En résumé : pourquoi la Suède a-t-elle pu produire autant d’entreprises prospères ?

			

			La deuxième se penche sur les attentes et les exigences de la jeune génération en France sur le lieu de travail. Je pense qu’elle a soif d’un modèle différent où prédominent le sens et la cohérence.

			La troisième partie tente de décrire le modèle cible. Elle propose des recettes inspirées du modèle suédois sur la façon de rendre une équipe et une organisation efficaces, et de créer un environnement de travail qui stimule la motivation des personnes dans les entreprises.

			Une des raisons qui m’ont poussé à écrire ce livre est aussi un besoin de réveiller les consciences en France. J’ai le sentiment d’un immense gâchis ; je crois que la France a des atouts incroyables, des hommes formidables, un grand potentiel, mais mal exploité, et qu’il ne faudrait pas grand-chose pour en faire de nouveau un pays leader dans tous les domaines.

			Que signifie l’efficacité ?

			La Suède est un pays où il fait bon vivre. D’après mon expérience, c’est aussi la patrie de l’efficacité, tant dans les administrations que dans les entreprises. En France, la moindre paperasse prend un temps fou, et il faut généralement des journées entières pour résilier un abonnement quelconque. En Suède, c’est le paradis de l’efficacité. Tout est numérisé et se fait sur Internet dans la plus grande simplicité. Il suffit d’avoir un smartphone et de savoir s’en servir.

			À travers ce livre, j’ai l’intention de vous guider dans les différents aspects qui améliorent l’efficacité au travail, en prenant exemple sur le modèle suédois.

			Quelle est la signification de l’efficacité : la capacité de faire ou de produire quelque chose sans gaspiller des ressources, de temps ou d’énergie.

			

			Avez-vous déjà envisagé les questions suivantes :

			- Comment améliorer l’efficacité au sein de mon équipe ?

			- Avez-vous déjà regardé l’horloge à la fin de votre journée de travail et eu l’impression de n’avoir accompli que la moitié de vos tâches ?

			- Avez-vous déjà eu l’impression que les réunions n’aboutissaient pas à des résultats constructifs ?

			- Connaissez-vous réellement vos objectifs ?

			- Êtes-vous en mesure de suivre les performances de vos fournisseurs ?

			- Disposez-vous d’un environnement de travail efficace ? Un environnement heureux ?

			- Pourquoi n’avez-vous pas encore découvert comment être plus efficace au travail ?

			L’efficacité au travail est la capacité à obtenir le maximum. Cela signifie faire plus avec moins. Travailler plus intelligemment, et non plus durement ou plus longtemps. La mise en place de méthodologies ou de processus adéquats est un facteur clé. Développer une manière plus efficace de gérer vos tâches professionnelles ne vous rend pas seulement plus productif, cela vous laisse aussi plus de temps libre.

			J’ai toujours eu l’impression que les Français ont tendance à confondre présence au travail et productivité. Combien de fois les ai-je vus, après 19 heures, marcher dans les couloirs, passer voir un collègue pour discuter, ou rester très tard au bureau ? Pourquoi ? Pour travailler ? J’en doute. Un de mes chers collaborateurs français m’a dit un jour : « Hervé, ne rentre jamais chez toi entre 18 et 21 heures, c’est précisément le moment où il y a tant de choses à faire pour les enfants, leur donner le bain, les nourrir, leur raconter des histoires le soir… C’est épuisant, je préfère rester au travail. » En fait, la perception de l’efficacité et de l’efficience est différente. Selon une enquête mondiale menée par PR News, les travailleurs français et américains ont tendance à penser qu’ils sont presque 11 % plus productifs qu’ils ne le sont réellement.

			

			L’efficacité est un élément clé au sein d’une équipe, qu’elle soit interne ou externe, et repose sur une structure organisationnelle et un environnement adéquats.

			WhatIs.com définit la productivité des employés comme « une évaluation de l’efficacité d’un travailleur ou d’un groupe de travailleurs ». En substance, l’efficacité des employés mesure la quantité de travail utile qu’il accomplit pour une entreprise au cours d’une période donnée. Pour réussir, les entreprises ont besoin de salariés ayant un taux d’efficacité élevé, pour réaliser des bénéfices. Cependant, la plupart des études montrent que les employés ne sont efficaces qu’environ 50 % du temps et qu’ils sont plus susceptibles d’être productifs au travail en étant heureux et épanouis.

			Selon une étude menée par des chercheurs de l’université de Californie à Irvine, les employés sont dérangés environ toutes les trois minutes et cinq secondes. Je répète : toutes les trois minutes et cinq secondes, suivies de vingt-trois minutes d’efforts pour se reconcentrer. Cela signifie que les gens accomplissent trois minutes de travail pour chaque vingt-six minutes qu’ils passent au bureau. C’est presque incroyable. Jonathan Spira, auteur de Overload ! How Too Much Information Is Hazardous To Your Organization, estime que les interruptions et la surcharge d’informations font perdre 28 milliards d’heures par an, ce qui représente une perte de près de 1 000 milliards de dollars pour l’économie américaine.

			Un employé n’est productif en moyenne que pendant deux heures et vingt-trois minutes par jour selon une étude réalisée par Voucher Cloud. C’est une énorme perte de temps et d’argent pour l’employeur quotidiennement.

			Une autre étude de Microsoft que j’ai trouvée extrêmement étonnante : elle affirme que la capacité d’attention de l’homme est désormais inférieure à celle du poisson rouge. Microsoft a mené cette étude visant à déterminer l’impact de la technologie moderne sur la capacité d’attention des personnes qui l’utilisent. Dans le cadre de cette étude, Microsoft note qu’il existe trois types d’attention chez l’homme : l’attention soutenue (concentration prolongée), l’attention sélective (maintien de la concentration malgré les distractions) et l’attention alternée (passage d’une tâche à l’autre ou d’un stimulus à l’autre). L’étude a été effectuée au Canada et son objectif principal était de déterminer l’impact des appareils de technologie numérique moderne sur la durée d’attention.

			

			En analysant les données obtenues, les chercheurs ont constaté que la durée d’attention moyenne des personnes interrogées n’était que de huit secondes, alors qu’elle était de douze en 2000, et qu’elle était inférieure d’une seconde à celle du poisson rouge. La durée d’attention est influencée par la consommation des médias, l’utilisation des réseaux sociaux, le degré de familiarité aux nouvelles technologies et la pratique du multiécran. En effet, trop d’informations et de technologies ont tué notre capacité d’attention.

			Je vais essayer de prouver que l’efficacité va de pair avec des processus appropriés, la collaboration au sein de l’équipe, la motivation, un environnement qui favorise le bien-être et le bonheur personnel. Si vous voulez des employés plus efficaces, vous devez être prêt à investir dans leur satisfaction.
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			Il existe trois domaines dans lesquels des améliorations peuvent être apportées :

			- L’équipe.

			- L’organisation.

			- L’environnement.
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			LE MODÈLE SUÉDOIS

			Histoire de la Suède à l’origine du succès

			Les Suédois sont des Vikings : ils ont longé les côtes de nombreux pays pour faire du commerce et pour explorer de nouvelles terres. Ils se sont rendus en Angleterre, en France, en Espagne, en Italie, en Ukraine, en Russie, dans les Balkans, en Turquie, en Géorgie et en Azerbaïdjan, ainsi qu’aux États-Unis, s’installant parfois dans ces régions et y exerçant une grande influence. Avez-vous regardé la célèbre série, inspirée des aventures de Ragnar Lodbrok, un Viking qui est l’un des héros nordiques légendaires les plus connus ? La série présente Ragnar comme un fermier qui accède à la célébrité en menant des raids en Angleterre et en France et devient un roi scandinave. Dans les saisons suivantes, la série suit le destin de ses fils et leurs aventures en Angleterre, en Scandinavie, en Russie, en Méditerranée et en Amérique du Nord.

			

			Je vous conseille aussi vivement un livre que j’ai adoré et qui m’a fasciné, Orm le Rouge, de Frans Gunnar Bengtsson, qui montre que les Vikings n’étaient pas que des barbares sanguinaires. Ils étaient même de sacrés poètes. Des centaines d’écrits, parfois gravés sur des pierres, ont été retrouvés : ils témoignent de la richesse de leur culture et de leur goût pour les mots. Ces barbares savaient donc manier la langue et auraient contribué au rayonnement de la poésie scaldique, une des plus sophistiquées de l’histoire de l’Occident. Dans le domaine religieux, on est pragmatique : les dieux du Nord sont excellents pour la navigation, mais Orm le héros se ralliera à l’islam pour le temps où il sert Almansur. J’ai aussi trouvé dans ces livres sur les Vikings une explication de la mentalité actuelle des Suédois : pragmatisme, égalité entre hommes et femmes, innovation et progrès technique. On peut aussi rajouter que l’enrichissement via le commerce est tenu pour une activité honorable. Par exemple, les avancées techniques de leurs navires leur permirent de voyager jusqu’en Russie, en Europe, et même en Amérique ! Ce qui est remarquable encore est que les femmes jouissaient d’une vraie liberté, en particulier par rapport aux autres cultures européennes. L’étude des sépultures des civilisations scandinaves a de plus révélé qu’il n’était pas rare que des femmes soient enterrées avec des armes, tout comme l’étaient les guerriers vikings.

			Le poids de la tradition et l’importance de l’ingénierie et de l’innovation : pouvez-vous imaginer que tout le pays regarde chaque année un dessin animé de Donald Duck le jour de Noël et Dinner for One, le soir du Nouvel An, qui est un sketch écrit par l’auteur britannique Lauri Wylie dans les années 1920 ? J’avoue avoir été extrêmement surpris lorsque j’ai découvert ce phénomène. Tous les Suédois ont grandi avec cette tradition et ils ne voient pas pourquoi il faudrait la changer. Le sketch présenté lors du réveillon du Nouvel An contient cette réplique qui est devenue un classique :

			

			James : « La même procédure que l’année dernière, mademoiselle Sophie ? »

			Mlle Sophie : « La même procédure que chaque année, James ! »

			Les Suédois célèbrent des traditions à longueur d’année. Un exemple célèbre : la nuit de Walpurgis (Valborg). Cette nuit-là, on allume des feux de joie en Suède. Selon la tradition, ces feux étaient censés éloigner les mauvais esprits, mais aujourd’hui, ils fêtent l’arrivée du printemps.

			Midsommar est l’une des célébrations les plus populaires de l’année. Elle correspond, en France, à la fête de la Saint-Jean.

			Sainte-Lucie (Lucia) est une coutume vieille de quatre cents ans, qui a lieu chaque année, le 13 décembre. J’ai toujours eu des larmes aux yeux en voyant tous ces jeunes défiler et entonner les chants de la Sainte-Lucie, car elle dégage une atmosphère magique où l’on sent une harmonie entre les différentes générations.

			Enfin, Kräftskiva, la fête des écrevisses. Elle permet aux gens de se retrouver et de faire la fête toute la nuit. C’est absolument extraordinaire ! On a un chapeau ridicule sur la tête, une énorme serviette, et on boit, on chante, on boit… et je peux vous avouer que j’ai adoré cette fête !

			Ces traditions offrent un riche aperçu de la culture et de la société du pays. Ces célébrations, bien que variées dans leur forme et leur signification, partagent des caractéristiques communes : elles renforcent les liens sociaux, marquent les saisons et allient l’ancien et le moderne.

			La Suède était un pays très pauvre : la dernière famine a eu lieu en 1867 et a entraîné une émigration massive vers les États-Unis. En revanche, de 1870 à 1950, ce pays scandinave, qui a échappé aux deux guerres mondiales, a connu la plus forte croissance économique des pays occidentaux. L’abondance des ressources forestières et minérales en a fait un pays riche et ce petit pays agricole s’est hissé au premier rang économique. De nouvelles villes ont vu le jour, les routes se sont multipliées et ont été élargies. Les tours de béton ont émergé du sol comme des champignons.

			

			Ce pays a aussi une tradition ancienne d’industrie lourde avec l’exploitation du fer, du cuivre, du zinc sans oublier la découverte de la dynamite par Nobel. Cette évolution tardive et rapide s’est appuyée sur des choix industriels et technologiques innovants. Il est important de rappeler que ce pays scandinave est également un terreau d’ingénieurs et que l’innovation y est omniprésente. Elle investit traditionnellement un pourcentage très élevé dans la recherche et le développement. De plus, les Suédois font preuve de pragmatisme. Ils cherchent toujours à concevoir des produits de qualité qui améliorent la vie quotidienne. La Suède possède de grandes entreprises connues dans le monde entier : Scania, Ericsson, Volvo, SKF, Ikea, qui insistent sur l’innovation des produits et l’orientation client.

			Dans le domaine de la tradition, je dois également mentionner l’accent mis sur l’humain et la formation. La formation du capital humain a toujours été une priorité. Au milieu du xixe siècle, l’État central avait mis en place un réseau d’écoles élémentaires dans les campagnes suédoises. La Suède est rapidement devenue, avec la Prusse, le pays le plus alphabétisé d’Europe. Des écoles d’ingénieurs ont été créées très tôt par l’État, notamment à Göteborg et à Stockholm.

			Les Suédois sont fascinés par la modernité, et ils ne se soucient pas de leur histoire. L’une des principales raisons du succès de la Suède est qu’ils se concentrent sur l’avenir et non sur le passé. Lorsque je leur ai demandé l’origine de leur fête nationale, ils m’ont tous répondu que le 6 juin était célébré le jour du drapeau suédois. Mais personne n’a été en mesure de me donner la véritable origine : la tradition de célébrer cette date a commencé en 1916 au stade olympique de Stockholm, en l’honneur de l’élection du roi Gustav Vasa en 1523, considérée comme le fondement de la Suède moderne. Une autre anecdote qui m’a frappé est liée à un voyage de travail pour Ericsson. Chaque année, nous nous rendions dans une station de ski avec le département pour « travailler ». En réalité, il s’agissait plutôt de créer une atmosphère d’esprit d’équipe et de permettre aux employés de se rapprocher les uns des autres. Comment ? De multiples activités de team building ont été organisées, dans un environnement ludique, dans le but d’instaurer des liens et d’apprendre à connaître les styles de travail, les forces et les faiblesses de chacun… Le premier jour, nous étions assis en train d’écouter le directeur du département. Sa première question a été de demander à chacun « quel est votre hobby pendant votre temps libre ». La plupart de mes collaborateurs ont répondu « la famille et/ou les enfants ». Ils n’ont pas mentionné la littérature, l’opéra, l’histoire… Les Suédois ne s’intéressent qu’au travail et à la famille, avec une préférence marquée pour cette dernière.

			

			Une politique stable, le consensus et la confiance en l’avenir prévalent : oui, les Suédois sont des gens confiants, confiants dans l’avenir avec une vraie croyance dans le progrès et dans l’État-providence – c’est ce que l’on appelait le « Folkhemmet ». Un grand nombre d’entre eux partagent le sentiment de vivre dans la meilleure forme de société au monde et se déclarent très satisfaits de leur qualité de vie. Ce sentiment est amplifié par une conviction très forte dans le progrès et la modernité.

			Le modèle suédois a été progressivement mis en place au cours du xxe siècle sous la direction du parti social-démocrate, omniprésent dans la vie politique. Selon Mats Svensson, ancien secrétaire international de l’IF Metall, « le fait que ce soient les syndicats qui aient formé le parti social-démocrate est important. Ils ont pu faire les réformes nécessaires, tout en étant très loyaux envers le parti ».

			Ce modèle repose sur un secteur productif privé efficace, perçu par le parti social-démocrate comme le système le plus à même de garantir la prospérité. Les bénéfices de la croissance sont répartis entre l’augmentation des revenus et une redistribution substantielle grâce à des impôts élevés, finançant ainsi des biens publics et des prestations sociales généreuses. Ce qui est formidable avec le modèle suédois, c’est qu’il combine deux caractéristiques généralement considérées comme inconciliables : d’une part, une aide sociale très généreuse, et d’autre part, la libre concurrence du marché des entreprises. Et cela marche ! De nombreux observateurs sont également très surpris que, malgré des désavantages économiques (impôts très élevés, faibles écarts de salaires imposés par des négociations salariales interprofessionnelles centralisées, etc.), les résultats macroéconomiques restent durablement bons, voire très bons. Stabilité, consensus, évitement des conflits, pragmatisme, modestie des hommes politiques… La social-démocratie suédoise vit dans un contexte totalement différent de toutes les pratiques françaises.

			

			Il est important de comprendre le concept de « Folkhemmet », « la maison du peuple », qui est un concept politique qui a joué un rôle important dans l’histoire du parti social-démocrate et de l’État-providence suédois. Il est également parfois employé pour décrire la vaste période s’étendant de 1932 à 1976, durant laquelle les sociaux-démocrates étaient au pouvoir et où le concept a été concrétisé. Parfois appelé « la voie médiane suédoise », le « Folkhemmet » était considéré comme étant à mi-chemin entre le capitalisme et le socialisme. La base de la vision « Folkhemmet » est que la société entière devrait être comme une famille, où tout le monde contribue, mais aussi où tout le monde s’occupe de l’autre. Le succès des sociaux-démocrates dans l’après-guerre s’explique souvent par le fait que le parti a réussi à motiver des réformes sociales majeures en s’appuyant sur l’idée du « Folkhem » et de l’effort commun de la famille nationale. Cela pourrait être une bonne inspiration pour la France, en tant qu’outil pour réussir le changement indispensable dans notre pays.

			L’héritage, protestant, austère, mais libre : enfin, un dernier point explicatif est lié à l’héritage protestant et à ses valeurs. La tradition luthérienne a produit en Suède une forte culture du travail et de l’austérité. Les Suédois sont aussi d’une discrétion incroyable dans les rapports avec l’argent. La vie politique est également marquée par l’austérité. Les parlementaires adoptent une approche très stricte en matière de gestion des deniers publics. Contrairement à de nombreux autres pays, ils n’ont pas d’assistants et gèrent leurs tâches sans personnel de soutien spécifiquement affecté. Les députés ne disposent pas de voitures de fonction ni de chauffeurs. Le Premier ministre est le seul homme politique à avoir droit à une voiture de fonction permanente.

			Libre, dans le sens que ce pays scandinave n’a jamais vraiment connu de système féodal. Il s’agissait plutôt d’assemblées paysannes libres. Les paysans, égaux dans la pauvreté, ont pendant des siècles géré eux-mêmes et collectivement la vie de communautés rurales autonomes.

			

			Une pensée globale : la Suède est un petit pays en matière de population. Un marché de seulement 10 millions d’habitants. Les Suédois pensent international dès leur plus jeune âge. Tout le monde parle anglais. Ils regardent la télévision en anglais. Lorsque j’ai déménagé là-bas, même le fleuriste ou le mécanicien parlaient mieux l’anglais que moi. Pour exister, il faut penser global et exporter.

			La Suède en tant que marque : lorsque les gens parlent de produits suédois, la mention « Made in Sweden » véhicule une image de haute qualité. C’est notamment le cas des voitures Volvo, qui sont depuis longtemps un gage de solidité à toute épreuve. Au fil des siècles, le pays a construit sa marque de multiples façons. Les produits sont connus dans le monde entier pour leur qualité, leur simplicité et leur performance. En fait, certaines des entreprises les plus innovantes du globe sont originaires de Suède, et le pays continue d’en lancer de nouvelles qui changent le monde.

			Pourquoi la Suède est le « best » pays du monde

			La Suède est l’un des meilleurs pays, non seulement pour y vivre, mais aussi pour y travailler. Je n’ai jamais été aussi heureux que lorsque j’ai travaillé là-bas. Les qualités professionnelles et humaines de mes collègues, la confiance et le respect au sein de l’équipe, l’équilibre de vie… Cela me rappelle qu’à la fin de mon aventure chez Ericsson, mes collègues ont organisé une petite fête et deux d’entre eux pleuraient. Incroyable, non !

			L’esprit d’équipe est dans le sang des Suédois : c’est structurel, c’est inscrit dans leurs gènes, ils aiment travailler en équipe. Dans des pays comme le Danemark, la Suède et la Finlande, le travail en groupe a une tradition relativement longue. À l’université, la performance individuelle n’est pas au centre des préoccupations, mais toutes les activités sont effectuées en équipe. L’un des aspects les plus essentiels des études universitaires en Suède est d’apprendre à travailler au sein d’un groupe. Les étudiants bénéficient ainsi d’une méthode d’apprentissage efficace et performante qui les prépare à leur futur emploi, car la capacité à travailler au sein d’une équipe est primordiale dans n’importe quel travail. J’enfonce des portes ouvertes, mais quand on parle d’efficacité, c’est vraiment une clé.

			

			À l’inverse, en France, à l’école ou à l’université, on apprend peu à travailler en équipe. Une des faiblesses des managers français est de se concentrer souvent sur leur carrière individuelle. À maintes reprises, j’ai constaté que mon manager français ne partageait pas les informations cruciales avec le reste de l’équipe. En effet, celui qui détient l’information a le pouvoir. À l’opposé, les managers suédois se focalisent sur les objectifs de l’équipe et en utilisent les différentes compétences.

			L’égalité sur le lieu de travail : l’égalité sous toutes ses formes et sur le lieu de travail aussi. Tout le monde est traité de la même façon et a les mêmes possibilités de carrière. La législation antidiscriminatoire garantit que chacun a le droit d’être traité sur un pied d’égalité, indépendamment de son appartenance ethnique, de sa religion, de son sexe, de son âge, de son orientation sexuelle ou de ses handicaps fonctionnels. La Suède est depuis longtemps une ardente promotrice de l’égalité entre les hommes et les femmes. Le gouvernement s’est déclaré féministe et le pays dispose d’une loi contre la discrimination fondée sur le sexe. Le principe est que toute personne, quel que soit son sexe, a le droit de travailler, de concilier sa carrière et sa vie de famille et de vivre sans craindre les abus ou la violence. Le gouvernement a chargé l’Agence pour l’égalité entre les hommes et les femmes d’aider les organismes publics à intégrer une perspective de genre dans toutes leurs activités. Cette initiative s’appelle le programme « Gender Mainstreaming in Government Agencies » (GMGA) et son but est d’intégrer l’égalité entre les femmes et les hommes dans tous les domaines. L’objectif principal de la politique d’égalité entre les femmes et les hommes est que tous et toutes aient le même pouvoir de façonner la société et leur propre vie :

			

			- Partage égal du pouvoir et de l’influence.

			- Égalité économique entre les femmes et les hommes.

			- Égalité dans l’éducation.

			- Répartition égale des tâches ménagères non rémunérées et des soins.

			- Égalité en matière de santé.

			- La violence des hommes à l’égard des femmes doit cesser.

			Développement de carrière : la première question posée par un responsable français des ressources humaines est généralement « quelle école avez-vous faite ? ». Les Français jugent sur les diplômes. En Suède, ils s’en moquent. Tout le monde commence à peu près au même niveau et il faut ensuite faire ses preuves dans l’entreprise. Ce qui distingue les personnes, ce sont leurs compétences. Chacun peut progresser s’il fait ses preuves. L’individu n’est pas au centre de l’entreprise, c’est plutôt le processus et le collectif.

			L’accent est mis sur l’apprentissage et le développement continu : si vous travaillez dans une entreprise depuis au moins six mois, vous avez le droit de vous absenter de votre travail pour étudier (The Employee’s Right to Educational Leave Act of 1974). J’ai passé mes sept années en Suède à développer ma carrière, en suivant tous les types de formation, des formations en management, des cours sur l’éducation, des formations sur les différences culturelles entre pays… En outre, en ce qui concerne les cours de formation, j’ai été impressionné par leur qualité et leur efficacité, parce qu’ils se concentraient autant sur la forme que sur le contenu. L’environnement de travail était très important et les participants aux cours devaient travailler dans une atmosphère agréable, avec des pauses fréquentes, une interaction entre les participants, dans un espace accueillant.

			Fika : prenez le « Fika » au sérieux. Les Suédois ne sont pas flexibles en ce qui concerne le « Fika » (pause-café). La première semaine, chez Ericsson, mon collègue est arrivé vers 10 heures, pour me dire : « Hervé, c’est la pause-café. » Quelle erreur de répondre : « Non merci, je suis désolé, je ne peux pas, j’ai du travail à faire. » Quelle incompréhension de la tradition locale ! J’étais presque en train de les insulter. Ne les dérangez donc pas dans leur routine de café. Il ne s’agit pas seulement de boire du café, mais cela fait partie intégrante du mode de vie suédois et ils considèrent que c’est important pour tisser des liens avec leurs collègues. Les moments de « Fika » se déroulent tout au long de la journée pour se déconnecter du travail et tirer le meilleur parti de la journée. C’est un état d’esprit, un élément essentiel de la culture et un moment incontournable de la journée. Il y a quelque chose de crucial dans le « Fika » qui va droit au cœur des habitants. J’ai été témoin du fait qu’il est important de prendre un peu de temps dans une journée bien remplie, quel que soit le rythme de l’emploi du temps. Prendre une seconde pour socialiser éclaircit l’esprit, mais cela signifie aussi que vous pouvez mieux vous concentrer et reprendre vos tâches après le « Fika ». Je suis certain que le fait de consacrer du temps à cette pause collaboratrice au sein de l’entreprise améliore la productivité et réduit l’insatisfaction. C’est aussi l’occasion de créer des réseaux.

			

			Consensus for the win : la négociation est l’une des pierres angulaires du marché du travail suédois. Les syndicats et les employeurs ont une longue tradition de négociation, visant une stabilité à long terme. Les négociations collectives fondées sur la collaboration et le consensus ont favorisé le développement des relations essentiellement pacifiques entre les employeurs et les employés. La diminution des conflits permet de se concentrer davantage sur l’innovation et le développement.
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